Pour  célébrer  la  mémoire  du  repréfentant  du  peuplé 
Ferâud  , affàjjînc  dans  Je  s fonctions  , le  primiez 
de  ce  mois  \ 

Imprimé  par  ordre  de  la  convention. 


Âu  milieu  du  fénât  affembîé , uft  Romain  difaît  f 
Nous  craignons  trop  la  mort..  Plus  heureux  que 
cet  orateur , je  parle  à des  hommes  auxquels  ii 
m’eft  donné  de  dire  : Si  vous  ne  Vavie £ tous  coûta - 
geufement  affrontée  , déjà  vingt  fois  vous  V autiz ç tous 
reçue  ; et  je  puis  ajouter  qu’entre  les  journées 
déplorables  où  la  France  entière  fut  mertucée  dans 
& Rèpréfenurion , nos  annales  diftingueronx  les 
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premières  journées  de  prairial  y comme  entre  te* 
conspirations  qui  mirent  la  capitale  du  monde  en 
péril,  on  a diltingué  celle  où,  devant  fes  bandes 
atroces  , Catilina  fit  un  inftant  pâlir  le  génie  du 
peuple  romain. 

Repréfentans , il  commençait  le  premier  prairial , et 
de  fi  ni  tires  augures  annonçaient  le  plus  affreux  des 
jours.  Par-tout  c’était  le  cri  de  la  révolte,  du  pi'lage, 
des  prof  cri  prions  : devant  quelques  cinq  cents  provo- 
cateurs, avec  a «t  répartis  dans  un  millier  de  groupes  » 
la  foule  étonnée  lé  caifait.  Réveillés  au  bruit  des 
émeutes,  et  plutôt  que  de  coutume  accourant  dans 
cette  enceinte  , les  législateurs  n’y  parvenaient  qu’à 
travers  les  inve&ives , les  menaces  , les  coups.  Vos 
comités  de  gouvernement  cherchaient  quelques  moyens 
<ie  réfiftanee.  Au  milieu  de  nous,  un  des  nôtres, . * •• 
il  était  jeune!  il  était  courageux!  il  était  indigné  ! mais 
il  contenait  fon  indignation;  mais,  comme  le  vrai 
courage , il  calculait  froidement  lobftacle , et  fans 
emportement  fe  difpofait  a le  furmoncer.  Sa  force , 
fon  ardeur  généreufe  , toutes  les  relfources  de  la 
valeur  , il  les  gardait  pour  le  moment  de  l’exé- 
cution.’  Tranquillement,  mais  avec  perfévérance  , 
il  demandait  cinquante  hommes  d’élite,  aflfuranc 
ou  avant  qu’on  exécutât  les  attentats  préparés  contre 
vous , il  périrait.  O digne  compagnon  de  tant  de 
périls,  appui  généreux  mais  trop  faible  contre  l’im- 
menfe  débordement  des  forfaits  médités , Fcraud , 
tu  n'as  que  trop  réellement  tenu  tes  promettes;  tu 
n’as  que  trop  complètement  rempli  tes  deftinées! 

A l’autre  extrémité  de  la  ville , 1 attroupement 
fédirieux  s’était  formé.  On  avait  arrêté  le  plan 
Sacrilège  , on  s’écait  couvert  d’armes  parricides  : 
le  fignai  du  pillage  et  des  mafTacres  eft  donné; 
mille  vociférations  y répondent.  A force  de  tumulte. 


( i) 

«t  par  d'épouvantables  rugiflfemens , on  s’exerce  * 
on  fe  pouffe,  on  fe  rend  habüe  à tous  les  excès. 
L’heure  fuprême  de  la  grande  commune  eft  Tonnée  \ 
fes  deftruéfeurs  s’ébranlent,  ils  vont  partir  ; mais 
d'abord  on  s’ouvre,  et  de  fes  flancs  enfangian tes 
le  monftre  du  terrorifme  vomit  Ton  avant-garde. 

Elle  marche,  elle  avance,  elle  accourt;  dans  fa 
longue  route  elle  s’eft  groflie  de  tout  ce  que  la  crédu- 
lité (impie,  l’aveugle  confiance  , la  curiofité  préfomp- 
tueufe  et  la  peur  imprudente  ont  pu  lui  fournir  de 
plus  imbéciles  recrues.  Déjà  les  polies  extérieurs  font 
forcés , ces  portes  retentiflent  des  coups  de  la  hache 
elles  tombent  brifées.  A la  tète  de  quelques  braves , 
Feraud.  fe  précipite,  et  quel  fptétacle  a frappé  fes  yeux  ? 
c’eft  la  déraifon,  Timpofture , la  colère  , l’impudeur  , 
l’impudence;  ce  font  les  vengeances,  les  haines,  k.$ 
viles  imprécations,  les  malédiéhons  féroces,  toutes 
les  pallions  hideufes , toutes  les  fureurs , toutes  les 
furies.  Par-touc  la  faim  s’agite  ec  crie  ; et  fur  tous 
ces  vifages  bourgeonnés  d’ivrefle,  on  ne  découvre 
que  la  débauche  gorgée  de  viandes  ec  de  vin.  Pourtant 
c’eft  encore  du  nom  de  femmes  que  tout  cela  fe 
qualifie  ! et  tout  cela  fe  dit  infolemment  le  peuple 
Quand  donc  le  vrai  peuple  ec  les  femmes  dignes, 
de  ce  nom  vengeront*ils  leur  injure?  quand  repren- 
dront-ils leur  titre  fi  indignement  proftuué  ? 

Trois  fois  les  flots  de  cette  multitude  entraînent 
nos  défendeurs , dont  le  glaive  brille  et  ne  frappe 
pas.  Quelque  dépravée  que  fok  cette  image  d’un 
fexe  ordinairement  innocent,  bienveillant  et  doux, 
vos  défenfeurs  la  refpedlenc  encore  Trois  fois  pour- 
tant notre  collègue  revient  fut  la  foule  ec  la  force 
à rétrograder. 

Vains  fuccès  ! une  bande  nouvelle  eft  arrivée  ^ 
le  fer.  la  couvre  * la.  terreur  la  précède , la  mou 
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l’accompagne;  tous  les  forfaits  fe  prefîent  à fa  fuite, 
gont-ce  des  hommes?  Non;  c’eft  le  lion  furieux  que 
Je  génie  de  Billaud  réveille  : ce  font  apparemment  les 
jures  de  Dumas , les  juges  de  Fouquier,  les  patriotes 
de  Coltot.  Sans  doute  les  maximes  de  Robtfpierre , les 
images  de  Marat , les  mânes  de  Carrier  font  au  miiieu 
d eux.  A leur  afpeâ:,  qui  ne  ferait  faifi  d’épouvante  l 
Un  inftanr,  quelques  braves  vous  font  un  dernier 
rempart  de  leurs  corps;  un  inftant,  la  terreur  que 
les  aftaftîns  apportaient;  leur  eft  renvoyée,  un  inftant, 
les  tigres  le  rt  plient.  Mais  bientôt  appuyés  d un  affreux 
renfort , ils  fe  précipitent  ; et  la  valeur  doit  céder  au 
nombre.  Sans  armes , à-peu-près  feul  ( i ) , Feraud  , 
l’intrépide  Feraud  refte  devant  eux.  Il  dit  ( on  a 
recueilli  les  patoles  ; i « J’ai  été  plus  d’une  fois 
atteint  du  fer  de  l’ennemi;  voilà  mon  fein  couvert 
de  cicatrices,  je  vous  abandonne  ma  vie,  frappez; 
mais  ne  profanez  pas  le  fan&uaire  des  lois  »>.  Les 
tigres  ne  l’écoutent  point.  Alors ô dernier 
effort  de  la  vertu  qui  s’humilie  devant  le  crime  1 
eh  ! que  ne  fait  - on  pas  pour  fauver  La  patrie  ? Il 
prie,  il  preffe,  il  conjure,  il  implore,  il  tombe  à 
leurs  genoux  ; rien  ne  les  touche.  Eh  bien , vous 
paftcrez  fur  mon  corps!  s’écrie-t-il.  Il  a dit,  il  fe 
jette  ; les  barbares  vont  le  foiîler  aux  pieds. 


( r ) Cinq  à fix  braves  feulement  relièrent  auprès  de  lui; 
le  général  Fox  , le  citoyen  Dupuis , lieutenant  de  vaifleau  ; 
JLauçe  Duperret  , le  fils  de  l’un  des  vingt-deux  martyrs  de  la 
République  ; Rougê  de  Lille  , bientôt  après  être  bleffé  d'un 
coup  de  feu  à côté  du  préfident;  enfin  Paturel , employé  à la 
pommiftïon  des  hôpitaux.  Celui-ci  refta  conftamment  auprès 
du  préfident  dont  il  ne  céda  de  prendre  les  ordres  , et  même 
il  ofa  fe  porter  défenfeur  de  plufieurs  repréfentans  attaqués 
j>gr  les  faftieux, 
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/.  Quelques  amis  le  relèvent  à peine  et  l’enttaînenri 
Il  rentre  couvert  de  fueur , chargé  de  pouftière  j 
brifé  de  fatigue  , hors  d’haleine , haletant  ; épuifé. 
Il  entre  ; ta  foule  impie  entre  avec  lui.  Vous  le* 
avez  vus  inonder  la  falle  , toutes  les  tribunes,* 
tous  les  Corridors  , toutes  les  iftues,  fe  jeter  entre 
nous > vous  cerner , vous  ferrer  für  vos  places , affiégeir 
Votre  préfident , s emparer  de  la  tribune  même  et 
s’entafler  fût  le  bureau.  Qui  pourra  donc , à i audace 
que  le  crime  montre  dans  fes  premiers  fuccès  » aflïgnet 
le  terme  où  il  entend  s’arrêter  ? 

n Repréfenrans  , voici  l’inftant  fatal.  Voici  rinftànt 
6ù  j’ài  béfoin  de  recueillir  toutes  mes  forces  et  d’ap- 
peler les  vôtres.  Ah  î s’il  me  faut  tout  raconter  ,* 
vous  avez  à remplir  un  devoir  non  moins  doulou- 
reux : vous  devez  tout  entendre.  Le  préfident  don- 
nait des  ordres  * l’adjudanr-général  Litbault  les  re- 
cevait. Les  furieux  apperçoivent  le  guerrier  : trente 
fabres  font  levés  fur  lui.  Feraud  voit  l'innocenc 
menacé , il  retrouve  des  forces , il  vole  au  fecoursj 
de  l’inconnu.  Entre  la  viélime  et  les  slïàffiris  il 
s!é lance , il  s’élance  lçs  bras  étendus  , les  bras  dé- 
farmés  :...  magiftrats!  citoyens!  foldats  de  la  patrie f 
vous  tous,  vous  ne  le  croiriez  pas,  fi  vos  repré- 
fentans  n en  avaient  ete  les  témoins  : citoyens 
ceft  ta  qu’ils  l’ont  frappé  \ il  a chancelé  fur  ces 
marches!  au  pied  de  cetre  tribune  il  eft  tombé,  fans 
dire  un  mot  , fans  pouffer,  ün  cri!  c’eft  là  qu’il* 
fe  font  acharnés  fur  lui  , qu’ils  l’ont  criblé  de  leur* 
piques  et  de  leurs  baïonnettes  ! c’eft  de  là  qu'ils  font 
traîné  par  les  cheveux  ! c’eft  là  bas  qu’à  coups  de 
couteau.  lui  refpirant  encore!....  je  vous  épargne 
d’autres  horreurs....  c’eft  là  bas  qu’ils  ont  haché  U 
tete....  auftitot  mife  fur  une  piquç  ! apportée  ici 
promenée  au  milieu  de  vous  ! dépofée  peindànif 
3-  A | 
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pîufieurs  minutes  fous  les  yeux  , prefque  fous  la 
main  de  votre  préfident  ! 

O forfait  ! ô attentat  d’une  efpèce  inouie  ! o 
jour  de  deuil  et  d’un  deuil  éternel  i le  fan&uaire 
des  lois  violé  ! la  fouveraineté  nationale  méconnue  ! 
la  majefté  du  peuple  foulée  aux  pieds  ! le  fer  dans 
les  entrailles  de  la  repréfenration  1 O jour  de  deuil 
et  d’un  deuil  éternel  ! ce  que  fix  cents  mille  braves 
armés  contre  nos  droits  n’avaient  pu  faire,  quinze 
cents  vils  afîalîins  l’ont  fait  ! Envain  les  innom- 
brables foldats  de  la  patrie  triomphent  pour  le 
peuple  français  : le  peuple  français  vient  d’être 
frappé. 

Cette  fois  encore  ils  l’ont  frappé  dans  un  de  fes 
plus  dîimables  défenfeurs.  Les  vertus  publiques  , 
vous  le  lavez  , fe  compofenc  des  vertus  privées. 
On  n’aime  fa  patrie  que  comme  on  aime  fes  fera- 
blables*,  et  on  ne  les  lerr  que  comme  on  les  aime.' 
Qui  n’eft  ni  bon  ami,  ni  bon  fils,  ni  bon  parent, 
ni  bon  père , ne  faurait  être  bon  citoyen.  Feraud 
portait  dans  fon  cœur  la  piéré  filiale , l’amour  de 
fes  proches , 1 attachement  inviolable  à fes  amis  , 
le  refped  aux  enfans,  aux  femmes,  aux  vieillards, 
à l’innocence  et  à la  faiblelTe , à la  mifère  et  au 
malheur.  Demandez  à fa  famille  qui  n’efpéraic 
qu’en  lui  , aux  amis  de  fon  enfance  qu’il  serais 
confervés , à cette  foule  d’innocens  perfécucés  , 
pour  lefquels  dans  le  filence  , en  dépit  de  la 
tyrannie  foupçonneufe , il  prépara  la  fainteté  de 
l’alite  ; à la  multitude  de  nos  défenfeurs  auxquels 
il  prodigua  les  foins  de  rhofpiralité  ; demandez 
meme,  a quiconque,  au  fein  de  cette  commune, 
quelques  jours  avec  lui  dans  la  demeure 
u’un  fejour  momentané } inter- 
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rôgez  tous  ceux  qui  le  connurent  : par -tout; 
par-tout,  on  vous  répondra  par  des  fanglots. 

Ainfi  , par  fon  attachement  à Tes  devoirs  , il 
mérita  de  repréfenter  le  peuple  ; et  il  le  repréfenta 
dignemenr.  Toutes  fes  paroles  aux  premiers  temps 
de  la  Convention  , furent  dirigées  contre  l’exagé- 
ra don  , le  cetrorifme  et  lanarchie.  D’un  patriotifme 
brûlant,  il  était  fage  er  modéré  dans  fes  principes  : 
on  l’entendait  répéter  fouvenc  que  jamais  le  crime 
n’était  profitable  ; qu’il  n’y  avait  /que  les  vertus 
qui  puftenc  fonder  la  République.  Eh  ! qui  de  nous 
pourrait  avoir  oublié  quelle  fut  fa  conduite  dans 
une  circonftance  infiniment  critique  ? Une  partie 
de  la  poudrière  de  Grenelle  venait  de  fauter.  Suc 
l'heure  Feraud  fe  rend  au  lieu  du  péril.  11  y avait 
à craindre  une  fécondé  explofion  plus  forte  encore 
que  la  première.  Tous  les  élémms  qui  pouvaient 
la  produire  exiftaient.  Perfonne  n’approchait,  chacun 
vous  criait  dt  ne  pas  approcher,  feraud  n’écoute 
que  fon  devoir  , il  s’élance  fur  ce  fol  volcanifé. 
Au  milieu  des  débris  fumans  il  donne  des  ordres 
avec  un  imperrurbabie  fang  froid.  Il  fecourt , de 
fes  aétions  et  de  fes  paroles , les  bkfies  et  les  mal- 
heureux. Il  développe  en  ces  raomens  terribles 
toutes  les  grandes  vertus  qui  honorent  l’humanité; 
toutes  les  douces  vertus  qui  la  font  chérir,  il  les 
développait  dans  l’intimité  de  U vie  privée.  De- 
mandez à tous  ceux  de  fes  collègues  qui  l’obfcr- 
vèrenc  et  le  virent  de  près  : les  compagnons  de  fes 
travaux  ont  perdu  en  lui  leur  meilleur  ami , et  iis 
ne  s’en  confolerom  pas. 

Cependant  l’étra  iger  , defcendu  des  Pyrénées  f 
entamait  nos  frontières  ; Feraud  court  les  défendre. 
Il  trouve  dans  fon  pays  natal  une  armée  efpagnoie 
et  point  d’armée  françaife.  Génie  créateur,  il  orga- 
}•  «•  A .4 
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nife  à la  fois  de  nombreux  bataillons  et  de  grandes 
vidmres.  A&if,  infatigable,  intrépide,  il  parcourt 
de  Bayonne  jufqu’au  val  d’Aran  la  chaîne  des  mon- 
tagnes. A travers  les  gorges  et  les  précipices,  il 
pénètre  dans  la  Navarre  efpagnole  et  dans  l’Airagon  : 
les  forces  de  l’ennemi  font  divifées;  le  fier  Espagnol 
eft  réduit  à la  défenfive.  Alors  ramenant  un  regard 
filial  fur  la  vallée  d’Aure,  vallée  chérie,  pays  natal. 
Ferait  J s’échappe  de  la  grande  armée;  en  hâte  il 
rafïemble  les  guerriers  de  la  Nie  fie  ; à leur  tête  il 
s’avance  vers  le  porc  de  Viaifa , attaque  l'Efpagnoi 
retranché  fur  des  précipices  , le  bat , le  difperfe  , 
le  poufTe  d’abymes  en  abymes.  Par  cette  expédition 
hardie  il  préferve  de  rout  malheur  le  hameau  pater- 
nel ; il  préfetvc  de  route  attaque  fon  département 
des  hautes  Pyrénées , il  couvre  en  même  temps  et 
le  Gers  et  la  haute  Dordogne  , et  de  vaftes  pays  où 
vous  chercheriez  vainement  une  place  forte.  Allez 
cependant,  allez  dans  cette  vallée  d’Aure,  dont  il 
fera  toujours  la  gloire  ; dans  ces  montagnes  aux- 
quelles il  rendit  leur  indépendance  ; dans  ces  dépar- 
temens  donc  il  fut  le  libérateur  ; ahez  répandre 
aujourd’hui  cette  affreufe  nouvelle  : Feraud  n’eft 
plus  ! Vous  n’entendrez  qu’un  lugubre  concert  de 
gémiflemens. 

Des  Pyrénées  , la  vi&oire  et  fon  courage  rap- 
pelèrent fur  les  bords  du  Rhin.  Allez,  aux  foldacs 
de  la  patrie  , avec  lefqutls  il  entra  vainqueur  dans 
Worms  , Bingen  , Coblentz,  Manheim  et  le  fort 
du  Rhin  , avec  lefqueîs  rout  récemment  il  fuppor- 
tait  l’âpreté  d’un  dur  hiver  , dans  le  camp  fous 
Mayence  , au  pofte  le  plus  dangereux  ; allez  à 
çes  grenadiers  que,  le  17  germinal  encore,  il  gui- 
dait jufques  dans  les  retranchemens  ennemis;  allez 
dire  que  leur  ami  , leur  compagnon  , leur  frère 
d'armes,  celui  qui  partageait  toutes  leurs  privations 


( ? ) 

et  toutes  leurs  fatigues,  celui  qui  reçut  au  milieu 
4 eux  tant  d'honorables  blelïures  ( i ) , celui  qui  cenc 
fois  mit  en  fuite  l’Anglais  et  l’Autrichien  réunis  j 
allez  leur  dire  qu’il  vient  de  tomber  ici,  fans  dé-*, 
fenfe  , fous  les  coups  de  quelques  brigands  ! Vous 
nrencendrez  qu’un  cri  de  douleur  et  d’indignation. 

Et -l’habitant  du  Palatinat , auquel  il  épargnait, 
autant  que  pofïible',  les  maux  inféparables  de  la  guerre  ; 
les  prifonniers  qu’il  traitait  avec  tant  d’humanité ; les 
généraux  autrichiens  avec  lefquels  il  n’était  fier,  dur, 
intraitable  qu’aux  jours  des  batailles;  oui,  l’ennemi  , 
l’ennemi  même , en  apprenant  fa  fin  tragique , lui 
donnera  des  larmes. 

Certes , ce  dut  être  un  grand  bonheur , finon  pour 
nous , du  moins  pour  lui , qu’il  fut  abfent  de  Paris  en 
1793 , le  3 1 mai.  Qu’aide  dit?  quel  temps  j’ai  rappelé? 
quel  fouvenir  m’a  faifi?  l’anniverfairc  du  z juin , c’cft 
aujourd  hui.  Eh  ! qui  nous  rendra  d’autres  repréfen- 
tans  non  moins  courageux  et  non  moins  fidèles  ? nos 
amis , qui  nous  les  rendra?  qui  pourra  rendre  à la  Ré- 
publique la  plupart  de  fes  fondateurs?  qui  confoiera 
cette  tribune  veuve  de  fes  plus  grands  orateurs  ? cette 
tribune  qu’ils  honoraient  de  tanr  de  vertus,  de  tant 
de  talens,  de  tant  de  favoir , et  d’où  ils  font  defeendus 
pour  monter  fur  l’échafaud , fur  l’échafaud  de  Bar- 
neveld  et  de  Sydney?  échafaud  glorieux  fans  doute, 
a jamais  glorieux,  mais  qui  nous  a caufé  des  pertes 
long  temps  irréparables.  C’eft  aujourd’hui  le  2 juin  ! 
et  deux  années  fe  font  écoulées!  ma  douleur , ma 
douleur  profonde  le  cède  encore  à mon  étonnemenr. 
Quoi  ! le  1 juin  a pefé  fur  nos  têtes  et  ne  nous  a pas 
tous  écralés  ! A travers  dix  huit  mois  de  proferip- 
tions , de  mafîaeres  et  de  tyrannie , la  Convention 


( 1 ) Depuis  un  an , il  avait  une  balle  dans  le  corps. 
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nationale  a ptj  pafler!  Nous  vivons!  nous  vivons!: 
Cependant  que  fait  Marat ? qu’tft  devenue  l'horrible 
montagne  ? que  font  devenus  fes  complices  , où  donc 
eft  il  ce  faroLuhe  Robefpierrc  / dans  les  abymes  du 
jnéant  , fous  l’exécration  de  f«s  comempora  ns  et  des 
fièdeî!  lis  ont  pé  i vidlimes  de  leurs  propres  fureurs, 
ces  mortels  ennemis  du  peuple  et  de  la  repréfen- 
tation  nationale;  et  le  peuple  a vaincu!  et  la  repré- 
femarion  nationale  tft  debout  ! terrible  exemple  pour 
quiconque  ferait  tenté  de  les  imiter  ! 

Il  eft  vrai  pourtant  que  la  vengeance  nationale 
fut  trop  lente.  Iî  ne  tint  pas  . à Feraud  qu’on  en 
précipitât  le  cours.  C'était  en  fon  abfence  qr/on  avait 
opprimé  la  Convention  ; il  fut  prêtent  quand  il  la 
fallut  délivrer.  Libérareurs  du  9 thermidor  , avec 
vous  il  marcha,  le  fabre  à la  main,  contre  la  com- 
mune, il  vainquit  avec  vous.  Mas,  on  n’en  peut 
douter  maintenant , la  vi&oire  de  ce  jour  ne  fut 
pas  aflez  promprement  complète.  Si  les  attentats  du 
1 juin  avaient  été  tout  à* fait  et  plutôt  punis  , Feraud 
ne  ferait  pas  mort  le  i.er  prairial. 

Pourquoi  faut-il  qu'il  ait  quitté  l’armée  ? pourquoi 
faut-il  qu’il  fait  revenu  parmi  nous?  C’était  depuis 
deux  décades  feulement;  le  8 floréal  il  arrivait.  Il 
vous  rendait  compte  de  fa  million  dans  des  termes 
auxquels  fa  fin  vient  de  donner  un  cara&ère  en 
quelque  forte  religieux.  Je  veux  vous  les  rappeler; 
je  vais  lire  ; je  craindrais  trop  de  changer  fes  paroles  : 

« Je  fuis,  difait-il,  l’organe  fidèle  des  femimens 
de  cetre  brave  armée  ( l'armee  de  Rhin  et  de  MûjeiLe  ) ; 
ils  font  tous  pour  la  République  et  pour  la  Con- 
vention nationale  ; ils  font  tous  pour  la  jullice 
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t:  la  vertu,  dont  vous  avez  invariablement  affûté 
le  triomphe.  Ah!  pourquoi  ceux  qui  veulent  encore 
fecoùer  les  torches  de  la  diflenfion  et  du  défordre  , 
déchirer  le  fein  de  notre  patrie,  en  faire  une  vafte 
prifon , l’abreuver  de  fang  et  de  larmes , ne  font- 
ils  pas  témoins  de  la  haine  et  de  l’horreur  qu’ils 
infpirent  à nos  braves,  et  de  l’imperturbable  réso- 
lution que  ceux-ci  ont  prife  de  ne  plus  tolérer  ces 
temps  d’infamies  et  d’horreurs  ? » 

C’était  le  8 floréal  qu’il  parlait  ainfi  , et  dès  le 
lendemain  fon  adivité  bienfaifanre  embraffait  une 
occupation  nouvelle  : nuit  et  jour  à cheval , il  s’effor- 
çaic  d’aiïiirec  l’arrivage  des  fubfiftances  de  Paris. 
Cité  malheureufe,  quel  prix  il  a reçu,  dans  tes  murs* 
des  foins  qu’il  prenait  de  toi  ! 

Ce  digne  député  du  peuple , ce  vrai  patriote 
excellent  fils,  favez-vous  ce  qu’il  nous  difait  le  matin 
du  premier  prairial  ? favez  vous  quels  vœux  il  formait  ? 
écait-ce  un  dernier  effort  de  la  nature  donc  Tinftind 
l’avertiffait?  était-ce  preffentiment  fecret  de  fon  heure 
fatale  ? je  n’oferais  i’aflurer  ; mais  enfin , le  befoin 
plus  preffant  de  revoir  fon  pays  natal  faifait  palpite» 
fon  cœar.  « SU  eft  vrai  que  j’aie  bien  férvi  la  patrie, 
s’écriait-il,  je  ne  demanderai,  quand  le  calme  fera 
revenu,  qu’une  récompenfe  à la  Convention;  ce  fera 
qu’elle  m’accorde  quelques  jours  pour  aller  dans  les 
Pyrénées  embraffer  mon  vieux  père. . . ».  Infortuné  t 
tu  ne  les  reverras  point  tes  montagnes,  ni  ta  vallée 
d’Aure , .ni  les  rives  fortunées  de  la  Niefte  et  de 
l’Adoure  ! tu  rte  reverras  point  l’amante  qui  t’était 
promife  ? ton  vieux  père , tu  ne  l’emhrafièras  pas. 
Jamais  jamais  ! 

Il  avait  à peine  trente  ans , quand  il  fut  chargé 
de  remplir  fa  première  miflîon  publique  : c’était 
d’apporter  le  vœu  de  fon  diftriû,  à la  fédération 
3.  a.  A 6 
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quelques  circonftances  de 
français  ne  fe  fent  ému  ? 
eue  avec  attendnffement  qu  alors  c’était , 
fur  toute  la  vafte  étendue  du  territoire,  l’image  d’une 
immenfe  famille  étroitement  unie.  Douce  fraternité» 
paix  charmante,  accord  de  tous  les  citoyens  entr’eux, 
iquand  donc  reviendrez  vous  confoler  ces  régions  dér 
folées!  Je  ne  fais  quel  génie  malfaifant  a foufïlé 
{’efprit  de  divifion  au  milieu  de  nous.  Nos  querelles 
civiles  ont  tout  altéré.  Elles  ont  allumé  dans  nos  âmes 
les  pallions  violentes.  Nous  qui  favions  tant  aimer,  on 
Rirait  que  nous  ne  pouvons  plus  que  haïr.  Je  reconnais 
la  main  de  la  tyrannie,  qui , pour  régner,  divifa;  je 
Reconnais  la  main  de  l’étranger  qui  ne  peut  nous 
yaincre  qu’en  nous  déchirant.  Au  nom  de  la  patrie» 
p:toyens , reprenons  les  fentimens  d’une  affedion  mu- 
tuelle. Repouflons  les  reffentimens  petfonnels,  5*17 
dons-nous  des  lâches  vengeances  ; fur-tout  n’imitons 
pas  les  hommes  de  fang  dans  leurs  fureurs.  Ce 
font  encore  des  hommes  de  fang  qui  ouvrent  les 
priions,  et  qui  y mafïàcrent  des  malheureux  fans 
tiéfenfe;  l*homme  de  bien  ne  remet  fa  vengeance 
$u’â  la  loi  La  loi  ne  pardonne  point  le  crime;  mais 
pilé  exeufe  l’erreur.  Citoyens,  des  juges  et  la  mort 
fûx  perfides  arrifans  de  nos  difeordes  ; la  mort  à 
peuït  qui  ont  feiemmenp  égaré , perverti , corrompu 
pos  frères;  mais  â nos  frères  égarés,  l’amniftie. , . . ^ 
Vous  ne  ièur  rendre^  point  leurs  armes!  Iis  furent 
prompés , ils  pourraient,  l'être  encore.  On  ne  rend 
point  â l’enfant  l’inûrument  dope  ü s’eft  blelfé. 
Mais  çette  ' cqmmifération  tendre  qui  s’accorde  a 
J’ignorance  et  à la  faibleflfe  , ne  la  leur  refufons 
pas.  Citoyens,  s-il  eft  vrai  que  dans  cette  enceinte 
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prefque  tous , à différentes  époques , ils  aient  affronté 
les  fers,  l’exil  et  la  mort,  tous  enfemble,  j’ofe  m’eu  / 
porter  le  garant,  ils  vous  en  demandent  une  ré- 
compenfe,  La  feule  qu’ils  veuillent  recevoir,  la  feule 
qui  foie  digne  de  leurs  amis  facri fiés;  ils  vous  de- 
mandent le  pardon  des  injures , à nos  frères  égarés 
l’amniftie.  Et  que  j’aimerais  à voir  bientôt  à ce 
champ  de  Mars  où  le  peuple  français  s’était  fédéré  ; 
que  j’aimerais  à voir  dans  une  folennicé  plus 
augufte , au  jour  de  la  ratification  définitive  d’une 
Conftitution  républicaine;  que  j’aimerais  à voir  le 
peuple  français  célébrer  La  fête  de  la  réconciliation  ! 

Mais,  je  le  répète,  la  mort  aux  chefs  coupables! 
Ce  font  eux  qui , pour  affaffîner  la  liberté , ont  affafîiné 
un  repréfemant  du  peuple,  l’ont  affafliné  dans  cette 
enceinte,  l’ont  affadi  né  dans  fes  fondions  ; et  le 
premier  coup  donc  ils  nous  ont  atteints , n’écaic  que 
îe  prélude  des  coups  qu’ils  nous  avaient  deftinés. 

Lorfque  vqs  délibérations  commençaient , lorf- 
que  déjà  de  cette  tribune  publique  , les  cris  des 
révoltés  fe  faifaienc  entendre , infenfé  que  j’étais  ! 
j’appelais  contr’eux  les  hommes  même  de  la  mon- 
tagne. Tous  enfemble  écrafohs  Us  fédiùeux  ! m’é- 
criais-je ; uniffçns  - nous  pour  Jauver  la  patrie  ! 
Repréfentans , vous  applaudifliez  : eux  aufli  applau- 
diraient ; eux  aufli  fe  levaient  en  ligne  d’adhéfion. 
Les  perfides!  Et  leurs  glaives  étaient  aiguifés  ! Et 
ils  allaient  tirer  leurs  poignards  \ et  les  piques  du 
a feptembre  devaient  être , par  leurs  ordres , tout-» 
à-l’heure  dirigées  fur  nous. 

On  favait  déjà  , par  l’hiftoire  de  leurs  attentats 
dans  une  autre  journée  , qu’au  befoin  ils  ofaient 
appuyer  * de  leurs  voix  impies  , les  voix  des 
conjurés;  mais  il  y manquait  ce  trait  abominable 
gui  n’appartient  qu’au  premier  prairial  : c était  que 
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ration  , confentiflent  à nette  que  les  bas  mi- 
niftres , que  les  vils  échos  de  quelques  brigands. 
Ce  que  voulait  une  populace  effrénée , ces  repré- 
fenrans  le  voulaient  ; ce  qu’elle  dirait  de  plus 
injufte  et  de  plu?  abfurde,  ils  ne  rougiraient  pas 
de  l’écrire  ! ce  qu’elle  demandait  de  plus  criminel , 
ils  ne  craignaient  pas  de  le  motionner  ! Que  dis  jé  ! 
Ne  vous  ont-ils  pas  arrachés  de  vos  places  pour 
vous  refferrer  dans  une  fituâtion  plus  commode 
aux  meurtriers  projets  de  leurs  ficaires?  Ne  vous 
ont  - ils  pas , entre  deux  haies  de  piques  mena- 
çantes, fait  paffer  fous  le  joug  ? Ne  vous  ont-ils 
pas  ordonné  de  délibérer,  là  , près  du  bureau,  fur 
cet  efpace  étroit , de  toutes  parts  dominé  de  leurs 
bandes , dans  le  cercle  fermé  par  leurs  furies , devant 
l’amphithéâtre  chargé  de  leurs  feptembrifeurs  ? Ne 
vous  ont- ils  pas  entafles  comme  un  vil  troupeau 
dont  on  compte  les  têtres ?s  Vos  têtes,  en  attendant 
qu’ils  les  pufTent  abattre,  ils  les  voulaient  compter  s 
ils  demandaient  l’appel  nominal  1 

Citoyens , pendant  neuf  heures , nous  fommes 
reftés  dans  cer  érat  d’aviiifTement , de  diffolutioa 
et  d’angoiffe.  Citoyens  , pendant  neuf  heures , le 
peuple  français  n’a  pas  eu  d’autre  repréfentation 
que  celle  des  affaflins  qui  fous  leurs  poignards 
nous  tenaient  en  réferve  pour  le  moment  du  fignal 
convenu.  Regardez  attentivement  : vous  verrez 
quelques-uns  des  bancs  où  nous  fommes  affis » 
marqués  de  coups  de  fabres.  Portez  ici  vos  yeux  : 
ici  font  les  traces  des  balles  deftinées  à la  tête  du 
préfident  de  la  Convention  (i  ).  Et  vous,  mes  géné- 

( i ) Elles  ont  fifflé  aux  oreilles  et  pafle  fur  les  têtes  des 
repréfentans  Saint-Martin  et  Dujfaulx  r tous  deux  au  bureau, 
dans  ce  moment. 
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reux  collègues  îes  connaiffez  - vous  bien  tous  tes 
Rangers  que  vous  avez  courus?  Savez -vous  qu’à 
minuit  votre  fort  écoit  décidé  ; à minuit , tout  ce 
qui  n était  pas  de  U C<éu , n’était  plus  de  la  Con- 
vention ; tout  ce  qui  n’était  plus  de  la  Convention, 
était  hors  (a  loi.  Hors  la  loi , en  préfence  des  bour- 
reaux ! À minuit  ! et  l’horloge  marquait  onze  heures 
et  demie. 

Ohl  fi  le  crime  favait  en  tffet  combiner  tous  fcs 
plans  et  calculer  tous  (es  moyens!  mais  un  génie  pro- 
tecteur des  gens  de  bien  ne  le  fouffre  pas  , il  veut  que 
les  méchans  foient  frappés  d’un  efprit  de  vertige  ; qu'au 
fein  même  de  leurs  (uccès  ils  s’embarraflent  dans  leur 
marche;  qu’ils  fe  fourvoient  dans  leurs  propres  em- 
bûches, et  qu’ils  y tombent  empêtrés. 

Tandis  qu’ils  vous  tenaient  efclaves,  vos  comités 
demeuraient  libres  , vos  comités  préparaient  votre 
délivrance  ( i ).  Si  de  cette  troupe  impie  , feule- 
ment le  tiers  fe  fût  préfencé  pour  les  dilïôudre  , 


(i)  J’ai  cru  devoir  rapporter  dans  une  note,  l’un  des 
arrêtés  que  les  comités  de  gouvernement  prenaient,  et  qui 
fut  approuvé  par  la  Convention  nationale , redevenue  libre. 

COMITÉ  DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE. 

Du  I,er  Prairial , Van  trot  filme  de  la  République  françaife  l 
une  & indivifible. 

L’es  comités  réunis  , convaincus  d’après  les  renfeignemens 
qui  leur  ont  été  donnés  et  les  libelles  qui  ont  été  répandus,  que 
le  projet  des  dire&eui  s du  mouvement  qui  s’exécute  contre  la 
Convention,  n’a  pour  but  que  d’anéantir  la  liberté , et  que  pour 
y parvenir  plus  fûrement  ils  veulent  prèferire  leurs  volontés 
à la  Convention  qu’ils  tiennent  dans  l’oppreflion , et  lui  arra- 
cher des  décrets  qui  détruifent  la  République  et  le  Gou- 
vernement , et  îaifient  les  faétions  et  l’anarchie  rétablir  leur 
empire  ; fe  rappelant  qu’aux  premiers  jours  de  ia  liberté , et 
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c*eti  était  fait.  Plus  de  moyens  de  ralliement  pour 
les  citoyens  fidèles , pour  la  patrie  plus  de  fajur , 
pour  nous  plus  d ‘autre  dcftinée  que  la  mort. 

Les  conjurés  n’y  fongèrent  pas , ou  plutôt  ils  y 
fongèrent  trop  tard  : trop  tard  ils  rendirent  le  prétendu 
décret  qui,  anéantiffait  vorre  gouvernement  ; ils  le 
rendirent  trop  tard , mais  de  cinq  minutes  feulement. 

A la  tête  d’une  bande  dign  de  lui , l’un  deux 
forçait1,  le  papier  terrible  en  main  Je  vais  lignifier 
le  décret  à ces  comités  , difait-i' je  le  leur  ferai 
reconnaître  j je  le  ferai  exécuter  , ou  je  périrai. 

Eii  oui,  brigand  , tu  pcrins  Le  trône  * u terro- 
rifme , fesdtx  mille  prifons , fes  dix  mille  échafauds 
ne  feront  po  nt  relevés.  Nous  fauverons  nos  vieil- 
lards , nos  enfans  , nos  femmes , les'  ralens  > les 


lorlque  Tancien  tyran  voulut  l’anéantir  dans  fon  berceau , le 
jeu  de  paume  feryit  d’afile  aux  Repréfentans  dévoués  à la 
eau  le  de  la  liberté  , 

Arrêtent  que  les  comités  de  falut  public , de  fureté  gé- 
nérale et  militaire  , ne  reconnaîtront  aucun  décret  qu’on  leur 
préfenterait  au  nom  de  l’ A flemblée  nationale,  jufqu’au  mo- 
ment où  ils  pourront  communiquei;  librement  avec  elle,  et 
qu’elle  pourra  délibérer  avec  liberté  ; 

Que  les  membres  des  Comités  ne  quitteront  leur  pofte 
qu’autant  qu’ils  feront  chargés  de  fuivre  l’exécution  de  quelques 
arrêtés  des  comités , jufqu’à  ce  que  la  liberté  de  la  Convention 
nationale  foit  rétablie. 

Signé  Defermon  , Tallien  , Doulcet,  Kervele- 
gan  , Laporte  , Fréron  ( du  comité  militaire  ) , 
Delecloy  , C.  Al  Ysabeau  , M.  J.  Chénier  , Pierret, 
Varlet,  Treilhard,  Clauzel  ( membre  du  comité 
militaire  ) , Mathieu  , Pemartin  , J.  S Rovere  , 
Pierre  Guyomar  , Caiés  , Rabaut  , Monmayou » 
Sevestre  , F.  Aubry,  Gossuin  , Perrin,  Gamon, 
Auguis,  Bergoeing,  Courtois. 
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Véiftûs  * la  République.  La  fanglantiî  anarchie  ne 
nous  rendra  pas  le  defpotifme  odieu*.  Un  roi , cent 
rois,  cent  tyrans,  ne  s’élèveronr  pas  iur  ce  magni- 
fique empire.  Comme  l’infortunée  rologne,  la  France 
ne  fera  point  déchirée  des  mains  de  fes  propres  enfans  , 
envahie  par  fes  voifins , divifée  ènir'eux  , rayée  du 
nombre  des  puifiances.  Oui,  brigand , oui , tu  périras. 

Il  traverfait  le  fallon  de  la  Liberté  lorfqu’une 
colonne  républicaine  fe  préfente  , c’eft  la  leélion 
le  Pelletier  : qu’elle  reçoive  le  tribut  d’éloge  qui  lui 
eft  dû!  Delmas , Legendre  et  Ddecloy  la  conduifent. 
Arrêtés  par  l’obftade  qu'ils  n’attendaient  pas , les 
confpirateurs  rentrent,  tranquilles  encore  parce  qu’ils 
font  maîtres  de  l’interieur  ce  des  autres  iiTues  où  ils  ne 
croyaient  pas  pouvoir  être  attaqués. 

On  les  y attaque.  Contre  mille  fers  parricides, 
trois  repréfentans  du  peuple,  Mathieu  , Bagoeing% 
Kervelegan  font  obligés  de  croifer  le  fer.  KerveUgan 
fur-tout , c’eft  une  juftice  que  tous  aiment  à lui 
rendre , brave  homme  ! on  dirait  qu’à  travers  fa 
longue  proscription,  un  rare  bonheur  le  fauva  pour 
quil  revint  fauver  fon  pays.  Intrépide , impétueux , 
terrible , il  fe  fait  jour  à travers  les  bourreaux.  Un 
moment  la  phalange  horrible  et  profonde  recule, 
s’inquiète,  s’étonne;  mais  enfin  le  nombre  l’emporte, 
le  fang  d’un  reprefenra  >t  coule  encore;  Kervelegan 
reçoit  une  large  bleflure,  les  liens  font  repouflTés. 

Soudain  ils  reviennent  à la  charge  Sur  les  pas 
d ' Au^uis  , de  Mathieu , de  Fermon  , de  Rabaiit-Pom- 
miertÛQ  VuetB  de  Freron^àt  Legendre , de  Bergoeing , 
de  Chénier , quelques  braves  s’élancent:  c’eft  Ma>Oy 
viétime  long-temps  dévouée  à l’échafaud  pour  caufis 
de  féd cralifme  ; il  eft  fèdéralifte  encore  , car  il 
combat  pour  la  Convention  ; Dictrtck  ie  fils  : infor- 
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tuné  jeune  homme  ! du  temps  de  U tyrànnîe  fort 
père  a monté*ur  1 échafaud,  il  venge  aujourd'hui 
{on  père  en  délivrant  la  Convention  ; le  général  Fox 
tt  quelques  foldats  de  la  patrie  : ctux-ià  poiièdent 
le  mener  des  armes  ; nkis  je  vois  avec  eux  Charles 
Hiff,  J u lit  an , MartinvilU  et  plufieuis  dont  je  cherche 
les  noms*  tous  écrivains  polémiques,  ils  prouvent 
dans  cette  circonftance  que,  quand  la  patrie  Rap- 
pelle , 1 homme  de  lettres  fait  auffi  manier  Yé$ét. 
Comme  ils  combattent  cependant  , plufieius  des 
ferions  fidelles  font  accourues  : Fontaine - Grenelle , 
Gardes  - Françaifes  , Contrat  - focial , Mont-blanc  , 
Guil  aume  Tell , Bnitus  , et  cette  autre  dont  on  ne 
peut  jamais  prononcer  le  nom  fans  un  Vifrfen'timent 
de  reconnailTance , la  Butte-des-Moulins\i).  Elles 
avancent,  elles  entrent,  elles  débouchent  de  toutes 
pahs,  par  toutes  les  iiïiies,  au  pas  de  charge,  tam- 
bours battans  , drapeaux  déployés  , baïonnettes  eh 
avant.  Les  brigand*  reftés  dans  l’intérieur  pâiiflénc 
et  ne  tentent  pas  même  l’événement  d’un  combat: 
Vils  a (Ta  flirts  ! ils  avaient  du  courage  lorique,  lous 
leurs  baïonnettes,  nous  étions  fans  ai  mes  ; maintenant 
les  voiià  qui  s’écrient , qui  fe  pouflenc , qui  fe  ren- 
verfent  dans  leur  fuite  précipitée  : en  un  inftanc 
leur  bande  a difparu. 

Peuple  français , vous  étiez  arraché  à vos  plus  immi- 
nens  périls;  mais  la  patrie  n’etair  pas  fauvée  encore. 

Rappellerai- je  les  derniers  efforts  des  confpi- 
rateurs  , leurs  entrcpriLs  du  lendemain  , lés  com- 
bats et  les  viéloires  des  bons  citoyens  rangés 
autour  de  la  Convention  ? rappellerai-je  comment 
Talkirm  de  F^aud  fut  arrache  à fon  jufte  fup- 
plice  , quelle  audace  impie  ranima  les  conjurés  » 

( î)  Le  brave  commandant  delà  Butte-des  Moulins , Raffett 

était  commandant  de  la  force  armée,  le  foir  du  i.er  prairial. 


1 19  ) 

quelle  fainte  audace  enflamma  vos  détenteurs  \ 
comment,  pour  étouffer  le  crime  dans  fon  repaire» 
marchèrent  enfemble  les  fe&ions  fidelles  ( i ) ; ceï 
jeunes  gens , généreux  volontaires  de  la  République  ec 
la  vaillante  élite  de  vos  départemens;  comment  aüfïï 
les  foldats  de  la  patrie , depuis  long-remps  accoutumés 
à combattre  l'anglais  du  dehors , vinrent  combattre  et 
défatmer  l’anglais  du  dedans.  Je  le  ferais,  fi  je  n’é^ 
coûtais  que  mon  zèle,  mais  le  jour  n’eft  pas  arrivé; 
vos  comités  préparent  un  rapport  ; vous  faurez  tout* 

Ce  que  je  ne  puis  renvoyer  à un  autre  temps 
néanmoins,  c’eft  le  récit  de  quelques-unes  de  cés 
a&ions  fublimes  dont  l’éclat  venant  à rejaillir  fur 
roue  un  peuple,  efface  au  milieu  de  lui  bien  des 
taches,  et  fuffic  pour  couvrir  de  longues  erreurs. 
Un  moment  je  m’arrêterai  fur  ces  doux  tableaux, 
comme  après  une  marche  pénible  et  longue , le 
voyageur  fatigué,  venant  â rencontrer  quelque  fite en- 
chanteur , s’afiied,  contemple  et  fe  repofe  avec  délices. 

Mais  ici  la  difficulté  du  fujet  m’étonne.  Com- 
ment exprimer  affez  bien  la  tendre  inquiétude  des 
amis,  des  parens,  des  frères;  la  follicitude  et  le 
dévouement  des  amantes  ec  des  mères , des  mères 
errantes  autour  de  cette  enceinte  et  s’efforçant  d’y 
pénétrer , du  moins  pour  y mourir  ? Comment  rendre 


( i ) Les  repréfentans  Delmas , Gojfuin  , Bodin  et  Dental, 
tous  membres  du  comité  militaire , ont  efficacement  contribué 
au  fuccès  des  quatre  journées  : Gojfuin  et  Courtois  fe  font 
réunis  à leurs  collègues  Bodin , Sevejire , Auguis , Vernier  et 
Fréron , qui  conduiraient  les  colonnes  contre  le  faubourg 
Antoine  ; pendant  que  Delmas , Gillet  et  Aubry  dirigeaient 
leur  marche,  Dental  défendait  l’arfenal  contre  les  attaques 
réitérées  des  révoltés. 

On  fait  que  ce  fut  le  général  Menou  qui  commanda,  dans  la 
ioirée  du  quatre , l’expédition  dont  le  fuccès  efi  affez  connu. 
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la  joiè,  la  joie  religieufe  de  quelques  époufes  qui  « 
plus  heureufes  ou  plus  intrépides,  ofèrent  fe  mêler 
parmi  les  brigands,  affedfcer  jufqu  a leur  langage  , par- 
venir jufqu’à  leurs  épaux  , s’alïeoir  à leurs  côtés,  et  ne 
pouvant  plus  les  fauver , fe  conypiaire  du  moins  dans 
cette  penfée  qu’elles  étaient  allurées  de  ne  leur  pas 
lurvivre,  La  généreufe  ardeur  de  cette  jcunelTe  criant 
fecours  et  vengeance  â la  Convention , demandant  des 
chefs , des  armes  et  le  lignai  d’un  combat  inégal , 
comment  la  peindre  ? comment  donner  alTez  d’éloges 
aux  défenfeurs  de  la  patrie,  chafleurs,  invalides,  vé- 
térans , carabiniers  ? Je  ne  rapporterai  dé  ceux-ci  qu'un 
mot  qui  ne  s’oubliera  pas  : depuis  trois  jouts  notre  pain 
tfi pour  Paris ; aujourd'hui  notre  fang  efl pour  la  repré- 
fentation  ! Sur-tout,  le  moyen  de  rendre  le  tranquille 
courage,  le  fangfroid  magnanime  du  préfixent  de  là 
Convention  ? l’inaltérable  calme  de  fa  figure , ligne 
alluré  du  calme  de  fon  ame  ? un  des  fcélérats  lui 
difait  : Si  tu  ne  fais  ceffer  ce  bruit , fi  tu  ne  fais  déli- 
bérer l'affemblte  , je  te  coupe  la  tête.  Un  autre  , 
beaucoup  d’autres  , lui  apportaient  fuccefiïvement 
différens  écrits  qu’ils  appelaient  des  motions' Ils  lut 
difaient  : Nous  n'avons  pas  b c foin  de  ton  affemblcé, 
Lt  peuple  ejl  ici , tu  es  le  prêjidcnt  du  peuple . Signe  , 
et  le  décret  fera  bon.  Signe  , ou  je  te  tut  ( i ). 
Lui , tranquille , répondait  : pour  moi  la  vie  e(l 
peu  de  chofe  , mais  prene £ garde  ; vous  parler  de 


(i)  Comme  le  difeours  était  à l’impreflion , Boiffy-d'  Anflas 
m’a  appris  des  faits  que  je  fuis  fâché  de  n’avoir  pas  fusplutôt. 
Les  fa&ieux  lui  demandaient  avec  violence  la  mife  eh  liberté  des 
patriotes  ; ils  venaient  le  fommer  d’ordonner  l’appel  nominal, 
afin  qu’ils  puflent  mettre  hors  la  loi  les  députés  qui  ne  fe  trou- 
veraient pasaéluellementà  leur  polie.  Un  d’eux  foutenait  qu’il 
fallait  nommer  un  Tribun  du  Peuple  ; un  autre , que  la  patrie 
#e  pouvait  être  fauvée  que  par  un  feul  homme, 
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commettre  un  grand  crime  : je  fuis  reprlfentant*  du 
peuple , je  fuis  préfident  de  La  Convention . Il  ré- 
pondait ainîi,  ne  faifait  pas  délibérer,  et  ne  fignaiç 
rien.  Boifly-d* Anglas , je  te  vote  au  nom  de  la  patrie 
des  remercîmens  quelle  ne  défavouera  point.  Tu  as 
doublement  mérité  d’eiie  ; tu  l’as  fervie,  et  tu  l as 
honorée, 

N’oublions  pas  auffl  , qu’au  moment  ou  fes  forces 
épuifées  dans  les  cruels  travaux  de  cette  préûdence, 
l’obl igèreut  à revenir  prendre  au  milieu  de  nous  une 
(ituation  un  peu  moins  pénible,  il  trouva,  pour  te 
remplacer  , un  homme  héritier  du  même  courage 
au  mi  ieu  des  mêmes  dangers  ( i ). 

Et  vous  qui,  n’étant  appelés  qu’à  nos  fêtes,  avez 
voulu  partager  nos  décrétés,  vous  qui,  prévenus  du 
péril,  avez  (olenneîiement  déclaré  que  vous  entendiez 
aflpcier  vos  deflinées  aux  nôtres,  a mba (fadeurs  desv 
puiflances  amies , dignes  alliés , recevez  les  expretîîons 
de  la  reconnaiflance  d’un  peuple  qui  ne  fait  point  re- 
connaître à demi.  Un  tri  (te  fpeâacle  a long- temps 
affligé  vos  regards  ; mais  fongez  que  c était  l’effort  fu- 
prême  du  crime  daus  fa  longue  lutte  avec  la  vertu.  De 
grandes  tempêtes  avaient  foulevé  notre  population 
toute  entière  ; tout  ce  qu’il  y avait  d’çcume  a dû  for- 
^nagerun  inftaut-  mais  après  quelques  heures  de  calme, 
la  maffe  immenfe  en  reliera  plus  pure  ; fi  dans  ce 
dernier  combat  nous  n’avons  eu  que  quinze  cents 
brigands  à vaincre  , il  nous  a fallu  vaincce  en  eux 


( i ) Vernier.  Il  voyait  Boiffy-d* Anglas  extrêmement  fatigué 
et  dans  un  grand  danger.  Il  réclama  cette  préfi dance  fi  périlleufe 
qui  lui  appartenait.  Il  infifla  avec  tant  de  force  et  de  perfévé- 
rance , qu’enfin  Boiffy-â3  Ang1  as  fe  rendit.  On  fait  quel  danger 
Vernier  a couru.  J’aurois  voulu  favoir  plutôt  cette  circonftance , 
qui  n’honore  pas  moins  le  préfident  qui  quittait  le  fauteuil , que 
çelui  qui  le  venait  prendre. 


tour  cé  que  leurs  fuggeftions , leurs  intrigues  ; 
leurs  manœuvres  déteftables  ; égaraient  de  ciroyens 
faibles.  Il  a fallu  vaincre  en  eux  toutes*  les  paillons 
réunies , tous  les  vices  conjurés , prefque  tous  les 
crimes  vivans  que  le  génie  de  la  deftruéHon  ait  pu 
de  toutes  parts  vomir  fur  nos  contrées  ; toute  l’hor- 
rible élite  des  plus  affreux  fcélérats  qu’un  monde 
d’ennemis  ait  raffemblés  contre  nous.  Après  ce  grand 
triomphe*  la  nation  française  n’en  voit  plus  qui  foie 
impoftible.  Elle  va  mettre  à la  place  de  l’arbitraire 
la  juftice , au  lieu  de  la  terreur  la  concorde  * fur 
les  traces  de  l’anarchie  la  vigueur  des  lois  ; dans 
fa  conflitution , bientôt  prête,  la  fageffe  des  infti- 
tutions  et  leur  force,  la  garantie  de  tous  contre 
Yinfurrection  partielle  qui  n’eft  que  l’ufurpation  de 
quelques-uns;  la  démocratie  et  non  la  démagogie  ^ 
la  liberté  et  non  la  licence;  le  gouvernement  ré- 
publicain et  non  la  tyrannie  populaire  : elle  va 
mettre  enfin , à côté  des  triomphes  guerriers  , la 
modération.  Annoncez-le  à vos  gouvernement  donc 
l’alliance  nous  efi:  précieufe  et  chère  ; et  fi  même 
les  puiffances  belligérantes  tentaient  d’établir  avec 
vous  des  rapports  qui  nous  concernaient , ne  dites 
pas,  fi  vous  voulez,  ne  dites  pas  à ces  rois  vaincus#^ 
que  cette  nation  eft  invincible  : dites-leur  feule- 
ment qu’en  effet  il  peut  y avoir  quelque  péril  à 
combattre  encore  un  tel  peuple,  mais  qu’il  n’y  en 
a plus  à rechercher  fon  amitié.  Dires,  et  ajoutez 
que  tous  ces  heureux  changemens  feront  les  fruits 
d’une  feule  vi&oire,  de  la  vi&oice  la  plus  difficile, 
finon  la  plus  glorieufe  , de  la  victoire  remportée 
fur  l’anarchie  le  4 prairial. 

nous  la  value  , généreux 
des  vengeurs 
et  dt 
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fa  majcfté,  ami  de  la  Convention,  repofe  en  paîxj 
que  tes  mânes  s’appaifent  et  fe  raflurent  ; les  par- 
tifans  de  la  terreur  font  terraffésj  le  fanduaire  des 
lois  eft  libre  j la  patrie  n’eft  plus  en  danger. 

Un  jour  je  demanderai , je  t’en  fais  la  promedè,’ 
je  demanderai  à la  Convention  qu’elle  foutienne, 
qu’elle  confole  la  vieülede  de  ton  père.  Je  demanderai 
que  la  reconnaidance  nationale  prodigue  fes  bienfaits  à 
la  vallée  d’Aure  et  fur  les  deux  rives  de  la  Nielle  et 
de  l’Àdour , pays  de  i âge  d’or,  heureux  pays  qui  te 
vit  naître,  Je  demanderai  encore  quà  l’infcription  dé- 
crétée pour  ta  tombe,  on  ajoure  fur  le  marbre  froid, 
ces  paroles  brûlantes , les  dernières  que  tu  aies  pro- 
férées : J'ai  etc  plus  d'une  fois  atteint  du  fer  de  £ ennemi  ; 
voilà  mon  fein  couvcrt  de  cicatrices  > je  vous  abandonne 
ma  vie , frappe £ ; mais  itjpecle £ le  fanüuaire  des  lois • 
Je  demanderai  cju’on  les  grave  j et  puis  nous  irons  fur 
ta  tombe,  nous  y conduirons  nos  époufes  et  nos  fils. 
Nos  époufes  te  donneront  des  larmes  $ elles  connaident 
trop  bien  les  pre  flans  dangers  qui  nous  environnent 
dans  ce  polie  éminent.  Elles  pleureront  fur  toi  > 
notre  ami , et  peut-être  audi  elles  pleureront  en 
fecret  fur  nous-mêmes  Mais  nos  fils!  nos  fils  en- 
vieront ton  fort.  Nos  fils  apprendront  de  bonne 
heure  qu’il  n’y  a rien  de  fi  défirable  que  de  fouffric 
et  de  tomber  pour  fon  pays } que  quiconque  meurt 
comme  toi , ne  meurt  pas  \ et  qu’après  tout , elle 
eft  noble,  utile  à letat,  utile  au  monde,  l’ambi- 
tion qui  fait  que  quelques  individus  préfèrent  au 
ftérile  avantage  de  traîner  fur  cette  terre  quelques 
jours  de  plus,  l'avantage  inappréciable  de  iaifler  dans 
la  mémoire  des  hommes  , de  grands  exemples  i 
réproduire  et  de  belles  a&ions  à renouveler, 

Magiftrats , citoyens , foldats  de  la  patrie , reve» 
nus  au  fein  de  vos  familles , vous  direz  : « Par  un 


( ù ) 

forfait  exécrable  fans  doute  , un  député  du  peuplé 
eft  mort;  il  eft  mort  un  homme  digne  d’un  Éternel 
tegret  j mais  à ce  prix  la  patrie  eft  fauvée  ».  A rnis , 
Rchons  nos  pleurs  , il  n’y  a plus  que  des  actions 
de  grâces  à rendre  au  génie  tutélaire  de  la  Répu- 
blique. 

Certifié  conforme  à l'original  : 

Signé  Mathieu  , préfident  ; Henr  y- 
L ARl  VIERE,  BOURSAULT,  G A M O N , 
Secrétaires»  , 

DECRET 

Du  Prairial , l'an  troificme  de  la  Képttbliqui 
françaife  , une  et  indivifible . 

La  Convention  nationale  décrète 
l’impreflion  du  difeours  du  repréfentant  du  peuple 
Louvet , fur  PalFaAinat  du  repréfentant  du  peuple 
Feraud,  la  diftribution  de  ce  difeours,  au  nombre 
de  (îx  exemplaires  , à tous  les  membres  de  l’Aflem- 
blce  , l’envoi  aux  déparremens  et  aux  armées,  et  la 
traduélion  dans  routes  les  langues. 

Vifé  par  les  repréfentans  du  peuple  , infpeBeurs  aux 
procès  verbaux  Signé  J.  M.  Hubert , Auger» 

Collationné  à l’original , par  nous  préfident  et  fecré- 
taires  de  la  Convention  nationale.  À Paris,  le  if 
Prairial,  an  troifième  de  la  République  françaife, 
une  et  indivifible.  Signé  Mathieu,  préfident ; 
Henry  Lariviere  , Boursault,  Mollevaut  * 
Saint-Martin  , Peyre  , fecrètaires. 

Certifié  conforme  à F exemplaire  envoyé  par  l'Agence  de  V envol 
des  Lois  , aux  adminiflrateurs  du  diflritt  d 


À AUXERRE , de  rimprimerie  de  L.  Éoublhier. 


